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DE E CHOIX DCE 4 
: defi: né pour la tenuë des pro=. 
‘chains EStats, | 


Nes À J nous auions duré iufqu’a cefte 
heure du foinque Dr v protecteur 
* desiuftes Monarchies, a de cétte-cy, 
garantie depuis Aie cens ans de 
tant 4 dangers par fa main puiffinre la nouuel- 
le de ce qu'on eft allé arreiter pour le bien & 
repos public, Soiflons, nous eneft vn fi 
clair, ficertain & fi manifefte tef moiguage, que 
Nous ne pouuons nous défendre du reproche, ou 
de ftupidité, finous nele cognoiffons.: ‘ou d'iñgra- 
titude fi nousnelen remercions. L "efloignemét 
de Monfieurle Prince, & desautres qui le fuiui- 

tent a fon depart ,auoit, contre leur gré émefme, 

attiré tant de gens de guerre autour d eux a Me- 

zieres, leur premiere retraite, qu'vn chacun de: 
. nous neconfiderant pas rantce que doiuent faire 

ceux qui ont l'hôneurdeuantlesyeux,que ce que 


i) 


24 


peuuent ceux qni ontla forceenta main, n'attere 


_ doit deiour àaurre que l'éclat de quelque efmo- 


ton & diuifioninte fine. Carbien qu 1l ne faille 


foupçonnerlegerement rien de mauuaIs , de pet 
fonnescôme eux ati pour “toutes fortes de con-| 


fiderations oncle plus d'incereft à la manutention 


. & gloire de cefte Couronne, n° y auoit- -il pas 
peu a craindre, que comme ne mauuais efpries 
fe meflent quelques fois parmy les orages& rour- 
billons delair, pour faire uelqué dé gaft &c ra- 
uage ,ilne {e crouuaft auf quelques 1 muitins & 
Facticux parmy nous, qui fe gliant dans leurs 
confeils,ne les bouffaffentinfenfiblement à quel- 
que Re & dan: gereufe entreprile. nya 


jamais en va grand &cpobuleux Eftat,comme ce 


Juy- cy, faute. de gens que l'impatience du repos 


publi ic linquietude d’ ve confcience cauterifee, 
la pefa nteuf des incommoditez domeftiques, &c 


chofes femblables tiénnent inceffamment aux 
éfcoutes , n ‘efpiants que l’occafion de quelque 


changement, pour fe ietter aux champs , & faire 
profit, fils peuuent des ruines & nus ci de 
Jeurpatrie. Car ils font {rop foibles d’eux-me£ 
mes, il leur faut comme aux plantes de Lierre, 


quelque puiflant appuy pourles efleuer & fou 
ftenir. !ls penfoienthauoir trouué en la retraite 


& en Pauthorité du pr emier Prince du Sang tèllé 
qu’ van chacun fçait en ce Rovanme,  & ee 
on croit d'or. dinaire fort aifément ce qu’ on defi= 


re, fe figuroient que fon mécontentement eftoit 


le core ent de leurs funeftes & damnables def 


féins, Et defails commencoient d’aiguifer leurs 
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gourages & leurs efpees de lefperäce d'vne guer- 


re ciuile , de laquelle ils formentoient par toutes 
fortes d'artifices les femences entre ceux que le 
malheur de la France auoir diuifez. De forte qu'il 
n'a pas tenu a ces bouce-feux-la que ces premieres 
bluetres ne fe foient embrafees en vne grande 
& ouuerte diuifion. Mais celuy qui tient en fes 
mains les cœursdes Grands ,& par fecretres inf- 
pirationsles rourne, félon qu'illuy femble necef- 
faire , oùil veut, a tellement touché ceuxdel'au- 


_thorité defquels dépendoit icy basla refolurion 


de cefteafhaire , que preferantsl'intereft public au 
particulier , ils ont compofé doucement toutes 
chofes, & par vne prompte & entiere reconcilia- 
tion , afférmy la paix & tranquilité publique ,au 
contentement des gens de bien. Car Monfieur 


le Prince craignant auec raifon, que fon abfence 


trop longue mal interpretée par quelques vns, 
n'outrift contre fon intention le chemin a quel- 
que dangereufe faction dans l'Eftat, au preiudice 
du Roy & de fon peuple, s’eft fagement refola , & 
à fon exemple ceux quis’eftoient joints auec lui, 


deleuer pat fon retour aupres deleurs Majeftez, 


les ombrages &défances que fon efloignement 
formoit. En quoyon ne peut aflez loüer {a pru- 
dence & modération ; marques certes beaucoup . 
plusaffeurees de fon aff tion au bien public.que 
les niueaux d’or & d'argent donnez par le Duc 
de Bourgongne pour deffert a fesamis en vn ma- 
gnifique & folemnel feftin ,commearres du de- 
fix qu'il auoit de bien redrefler & compaller les 
affaires du Royaume non moins indifpofé pour 


{ 
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lors que le Roy. Car la fuite defes violentes dé- 
portemensfi ‘aflez cognoiftre que cefke reforma- 
tion doncil faifoit tät de parade par tout, n'eftoit 
qu'vn piege couuert pour y faire tomber foubs 


| J: 
. fpecieux pretextes les vas apres les autres, ceux 


qui trauetfoienc fes dcfleins | & rem plir lédrs pla- 


ces de perfonnes a {à déudbon , comme il fit £ à 


Montagu Gräd mailtre. Ruze conne en tous 


| fiecles, Aus qui ont voulufe vañger couuerte: 


ment dé leurs enñemis, où eftablir leurs affaires 
particulieres dans la ion vueillance populaire, 

Ainfi que {ont accufez dans nos hiftoires d’avoir 
fait autresfois foubs Charles V Il. les Comtesde 
Clermont & de la Marche Princes du Sangle 
Conneftable de Richemant, & quelques autres 
Offciers dela Coüronne,pour fe défaire, comme 
ilsauoient defia fair de Gac & du Camus du Bau- 
jeu , de ceux ou trois saufquels ils i imputoient à 4 


crime la faueur & bouts grace du Roy, dunom 


_& de l’authorité duquel ils les accufoient d'abu- 


fer au prejudice & détriment du pauure peuple: 
On fçair quel fut le prétexte de la Praguerie onze 
ou douze ans apres, & quel le fubjet , & depuis, 
de Palliance faite en Pañlemblee de Neuers , entre 
les Ducs de Bourgongne, de Bretagne, Ë ‘Alen- 
con, & le Comte de Vendofme, qui marris de 
ñ référé tenus aux deorez qu’ils croyoientleura 2 
partenir, de n'eftre appelez & fuiuis aux Côfeils, | 
honorez & refpeétez en leurs chargez, foulagez 

en leurs terrés , payer de leurs penfios,foubs bot 
leurde pourfuiure le reolement dela Iuftice &le 
loujagement du peuple , contraignirent lé: ROÿa 


Allez empefché d'ailleurs. contre l’Anglois , de 
: leuraccorder a chacun en particulier ce qu’ils de- 
mandoient. Autant en firent foubs LouysXI. 
{on fuccelleur, ceux que le regret & defpir de fe 
voir poftpolez à certaines perlonnes de peu efle- 
uees aux premiers rangs, vnit {ous la couuerture 
du bien public pour la manutention de leurs di- 
gnitez, que le traitté de Conflans verifia deux 
ans apres auoir efté le vray & vnique bur de toute 
cefte grande equippee. Car apres auoir leurré le 

euple duluftre de cefte autant vantee que fou- 
no. reformation , ils conuertirent toutes ces 
belles & plaufbles promefles ,en vtiles & hono- 
rablesappointemens, que l'hiftoire marque par 
le menu. Le Duc de Berry frere du Roy, à qui on 
auoit fait porter la marote , adioufta la Duché de 
Normañdie à fon appanage, qu’il trouuoit trop 
petit. Le Duc de Bourbon reçeut le payementen- 
tier de fon mariage. Le Ducde Bretagne recou- 
ura fa Comté de Mont-fort. Le Ducde Calabre 
eut promefle d'eftre affifté d'hommes & d’argent 
au recouurement du Royaume de Naples. Le 
ComredeS. Paul eut l’ofñce de Conneftable ; le 
Comte de Dunois & lesautres furent remis aux 
charges & dignitez qu'ils auoient cenuës foubs 
Charles feptiefme. Du bien dupeuple, du regle. 
. mentdesaffaires, pas vn feul mot, non plus que 
des douze tables, ou dela deftruction de Troye. 
Cequenous rapportons particulierement, non 
tant pour fleftrirla memoire de ces grands Prin- 
ces-la d'aucun reproche, que pour inftruite les 
peuplesàa n'ouurir que foubs Me enfeignes 
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l'oreilles aux promefles & femonces de ceux qui 
ayänts la reformation publique -en la bouche, 
n'ont le plus fouuent rien moinsen l'ame quele 
defir de la promouuoir & deladuancer. Blafme 
donton ne peut fans calomnies charger ceux qui 
appert par liflué n'auoir fuiuanties proteftations 
qu'ils en ont faictes depuis le commencement, 
efté meus en cecy que d'vn zele vn'peuttropar- 
dentpollible , mais autrement lotable du Ex 
public, defpotilié de toutes confiderations par 
ticulieres. Car, bien queles fufles impreflions 
qu'on leur auoit dünees de lamauuaife affection 
de quelques vns des principaux Officiers & plus 
confidents féruiteurs deleurs Majeftez, en leur 
endroit, les ayent exciteza s'en plaindre, fi eft-ce 
que la paffion n’a paseu tant de force fur eux, que 
le refpect du Souuerain n’en ait eu encore dauan- 
tage, pourles empefcher d'entreprendre rien fut 
ceux dont ils mapprouuoient.pas les deporte: 
mens. lisfe font poflibleefclaircis depuis à loifir 
de la verité. Et pour lés quatre ceñs cinquante 
mil efcus qu’on leur dône, ce n’eftque pourleurs 
fraiz & leurs miles ,ny Ambroife, que pour affeu- 
rance feulement ; iufqu’ala prochaine aflemblee 
dé Sens ; lieu choifi par eux entre trois qui leur 
- onteftéprelentez, pour y venir foubs la prote: 
-étion du Roy qui yfera prefent, contribuerleurs 
aduis & conféils falutaires,au reglement & refta- 
bliffement du Royaume. Leninfcomme le plus 
prompt, auffi le plus conuenable à nos maux, 
Car le miel pour eftre doux ; ne laifle pas d’eftte 
deterfi£, S'il y a quelques abus en l'adminiftra- 
: NE tion 


tion de la Füffice, en la direction dés: Finances 
generaleménten la conduite des affaires : com- 
me nous fommes,ànoftre grand regret con- 
traints dé recognoiftrequela longueur du téps 
.& la corruption vniuerfelle des mœurs en ain- 
‘troduit beacoup en tous les Ordrés de ceft Eftat 
d'où en pouuons nous atténdré vn meilleur & 
plus certain remede que de la fageffe, prudence 
_& integrité de tant de grands perfonnapes dont 
fera compofée cefte belle& illuftre compagnies 
L'exemple de nosanceftres, qui s'en fonten pa- 
reilles occuréces autresfois bien trouuez, nous 
eftyn gage du fruitqui nous en reuiendra,finous 
fommes fi fages de nous y difpofer ferieufement 
commeil faut. Nous efperons quela France en 
amendra de quelque chofe , & que celte Confe- 
rence ne luy fera point inutile, Que fi le malheur 
ae que nous fufsions priuez de ce bien pat 
. Ja mauuaife intelligence des vns desautres,ïé 
diray hardiment ce que j'en penfe ,en vain nous 
-promettons nous de lereceuoir d’ailleurs. C’en 
€f fait pour long temps.Car de penfer d’y venit 
par la guerre, helas ! y auroit-il bien encote par- 
. mynous des gens fi dé pourueus de raiféôn qu'ils 
fe laiflaflent perfuader que ce faft vn chemin de 
reformati6fQu’on nous en marque,qu’on nous 
en monftre vn feul éxemple dans toute l'Atiqui- 
+é.1e m'affeure que qui s’en rapporteroit aux ha- 
bitäs de Soiffons & aux païfans de Champagne, 
_n'approuueroit iamais cefteviolenre procedure, 
Car quelque ordre qui ayent feeu aporter ceux 
qui pour eftablir en laïéréance populaire l'opi- 
ns B 
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ion qu'ils vouloient qu'on euft de leuraffedtion 
‘au public, auoient grand intereft à reprimer1a 
lience & l'infolence des gens de guerre, princi- 
palement deuñt qu'aucun aéte ouuert d’hoftili- 
té leur euft lafché la bride, fin’ontils fceu fi bien 
faire, qu'ils n'ayent laifléés lieux paroüilsont 
pailé de tres-mauuaifesimpreflions de leur difci. 
pline,auec les marques de leur audace écauarice. : 
Les plaintes en font venuésiufques icy. Qu'on 
conjecture vn peu de là ce qu'ils euffent faiten 
l'ardeur d'vnaflaut ou d’vne bataille> Ce ne font 
que pillages, que rançonnemens , qu'incendies, 
que meurtres, que carnages fanglants & hideux. 
La penfee feule en eft effroyableà quiconquen’a 
dépoüille entierement lefentiment humain. Ce 
fut vne parole vrayement loüable & dignt d’vn 
fage Prince, que celle du Duc de Berry, chef de 
cefte ligue du bien public, dont nousauons parlé 
cy deuant, qui ayant rencontré par la ville fept 
cou huiét cens perfonnes bleflez, Hè (dit-il)en plein 
Confeil, que s 4ymerois beancoup mieux que ceffe guerre 
n'euf} poins commencé que de m'acquerir pla de riche[fes 
G'de grandeurs au prix detant de fans! Nous cognoif- 
fons tous Monfieurle Prince poureftre d'wnf 
doux & fi benin naturel que s’i fereprefentoit 
auffi viuement les mal-heurs & defolation d’vne | 
guerre ciuile, come peuuent faire ceux qui l'ont 
autres-fois veué, ilaymeroit mieux fouffrir tou- 
tes chofes, que de fignaler les premices de fes ar- 
nes par la ruyne & calamite de fa patrie. Il n'ya 
que ceux qui n’en ontiamais goufté, aufquels 
(comme dit l’ancien prouerbe Grec)elle femble 
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douce,s’il y a eu depuiscétans en Fräce hômequi 
en'peuft parler, c’eftoit le feu Admiral de Chaftil- 
16,quiayätaporispar vne longue & penibleexpe- 
riéce que c’eft d’eftre chefde part , refpondit à ce. 
luy qui quelques iours auät fa mortluy confeilloit 
_ defe retirer tour bleffé qu'ileftoit hors de Paris, 
qu'iln’enpouuoitfortir fans rentrer en la guerre, 

& qu’il aymoit cent fois mieux mourir que d’y 
retourner. Soniflué mefme peut monftrer com- 
bienileft dägereux de former vn nouueau party 
dans l'Eftat, quelque fondement, quelque luftre, 
qu'on luy fçache donner.Caril n'ya rien que les 
Souuerains oublient fi mal-aifément que les re- 
bellions de leurs fubieéts. Ils n’appellent point 
autrement toutes entreprifes faictes fansleur ad- 
ueu:L'arreft prononcé à Noyon &executéaà Pa- 
ris côtre Iacques d'Armagnac, Duc de Nemours 
& l'infcription mife par le commandement de 
Louys XI. furle tombeau de Guillaume Char- 
tier Euefque de Paris, tefmoignent ce que difene 
noshiftoriens, qu'il eut toufours lefprit bandé 
a l'extermination des partifans du bien public. Il 
ne perdit iamais le delir de s’en venger.$agement 
doncques ont faiét ceux qui rentrans prompte- 
mentau chemin duquelle defpit de voir les afüi- 
res ne prendre pas Îe train qu'ilsdefiroyent, les 
auoitefloignez, ont euitéoutre les incommodi-. 
rez & fatigues ordinaires de la guerre, l'indigna: 
«on de celuy, des bonnes graces duquel depend 
tout l'accroiflement & bon-heur de leur fortu- 
ne. Le Roy eftle Soleil quiles efclaire, qui les -vi- 
mifie, & qui à propremérparter, les faictce qu'ils 
| B ij 
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font. Ils Late. ce qui In doiuent-& ce qu'ils 
enpeuuent efperer fife contenans danslesbor 
nes de l'abeiffance & de la fidelité ils fe rendent 
digneside fes biés-faits & faueurs. Lefquelles {à 
Majelté ne partira jamais; plus volontiers qu'à 
ceux dotil {e fouuiendra auoir elté mieux aflifté 
duräe fa thinorité.llelt defia fort proche de l'âge 
auquella Lay du Royaume accouftumé de met 
tre entreles mains du Souuerain legouuernalde 
l'Eftac. : Lors il pourra difpoferabfolument de 
couréschôfes & dire,ilme plaiit.Sa volontére- 
glee parda feule crainte de Dieu, fera la Jay de fes 
fuopets de ne couditiSs & qualités. Nuine 
s'y pourra oppofer fans crime. La premiere cho: 
fé qu'on attend de luyen cetemps-heftfarefos 
lution (ur la farfeice de cesalliances d’ Efpagne. 
L'afaireelt de poids & d'inportance, én/luy en 
ferx derechef entendre les motifs & les raifons 
d'vn cofté, iles pefera; On luy tepreféntera dé 
l'autreles confiderations. de ceux qui ne les ap: 

routeñt bas iles elcoutera: ce qui trouuera Je : 
meilleur, fe fera. Cercésii c'ett à des gésd'entrele- 
peuple comme moy,deiporterleurbalotte en la 
deliberatiô dg chofes fi hautes,ie nepenfe poine 
qu'orle pui Te dénouuoir de l'opinion quil a 
eué iufqu'à cet heure. n'en chañgera point: 
Pourquoy le feroit.il > Les Efpagnais font nos 
- cnnemis diièar quelques vns:its l'a ‘teftédevray, 
n’y apas longstéps.maisiamaisténr.que les An: 
 glois. Carle Duc de.Ferix ny Mendazzen 6tpas 
faict _moicié dumaliea France qiuiauoient fai 
eutresfois le Duc de Bethiosc & Falbor. Neanc- 
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moinsnous ne lesreiettons point. Maisie veux 
-qu'ilayent fait deux foispis,eftce à dire pour ce- 
Ja que letraicté de Veruins foit honteux oupre- : 
judiciable à la France? Carie nevoy point derai- 
fon qui deffende de faire mariage auec ceux auec 
lefquels on a fait la paix. Vouloit rendre les haï- 
nes immortelles n’eft certes point vne maxime 
nyChreftienne ny politique, Côbien de nations 
ont terminé de longues & opiniaftres querelles 
par femblables expediéts? La noftre les a autres- 
fois fort vrilement pratiquees. l'en obmetsles … . 
exemples, vn chacun le fçait. Sont-ce Mamme- 
lus ou Margajats, auec lefquels nous n'ayonsia- 
maiseuauparauant aucune accointance, aucun 
‘commerce? Qui ne fçait l'antienne & eftroitre 
confederation des Roys&-Royaumes de France 
& de Caftille, obligez mefmes fous grandes ma- 
ledictions à l'entretenir , commeilsontfaitfort 
long-temps;fansaucunenoife oucontenti6.iuf- 
ques à l’entreueuë malheureufe de noftre Loys 


& deHenry à Bayonne>Pourquoyn’efpererions 
nous de larenoüer par le doubleliendecesma- . 


riages auffi férrément queiamais? Car pour ceux. 
qui craignent, queces ailliances ne {oient des. 
eftraintes, femblables à celles dont les Chirur- 
gieus ferrentles brasau deflus de lavainequ'ils 
veulent ouurir,pour mieux faigner,la France,ils 
ne monftrent pas tanten cela leur preuoyance 
-queleur timidité, Sommesnous moins fages ou 
moinspuiffans que foubs Charles 1 X. ?Il n'y a 
-pas encore fi long temps: Si ce n'eft parauanture 
Qu'on citimequenous nousendormions fur le 
B ii) 
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vin de ces nopces, & que furla foy deces nou- 
. veaux contracts on dégarnifle les frontieres de 
Picardie, ou les ports de Prouence , pour foulager 
les finances du Roy. IEn'y a point d'apparenceen 
cela. Ce font vainesimaginations & rerreurs Pa- 
niques de gens , qui pour la plufparrapprehendét 
plus pe nd , qu'ils n’ayment la 
. grandeur &c träquilité dela France. Sil’ambition 
& Le delir de s’eftédre leur a fait autres-fois entre- 
prendre furnous, l'experience quileur en coufte 
chair, leur a aflez appris, qu’iln’ya rien à gaigner 
de cecofté-cy pour eux. Ils ontautant, voire peut 
eftre plus de befoin de nous, que nous n’auons 
d'eux: Ils feront foigneux de conferuer &entre- 
tenir noftre amitié. Pourlemoinslé doiuent-ils 
etre, s'ils font aufli fages & aduifezque nous les 
eftimions. C'eft pourquoy ilne faut rien eraindre 
pource regard : En tout cas, foyons feutement 
réls que nous voulons qu'on nouscroye, nous les 
verrons tehir:toures leurs mences, soutes leurs 
pratique n’efbranierontiamais le repos public, f 
viuants en la bône vnion& intelligence que nous 
deuons, nous nous contenons dansles barnes de 
l'obeyflance & de la fidelité. 1] ne tiendra qu'a 
nous. Mal-heur à quiconques s’en efcartera do- 
refnauant pourquelque caufe & pretexte que ce 
foi. Conuertiflons donc par vne vraye &entie- 
re reconciliation vnañimement nos efprits à la 
manutention de céfte paix , qui acquife aka 
France par la valeur’ admirable de HENRY 
le GRAND , luyeft maintenant conferüée 
par la prudence de cefte gran de Priucéfle, confie . 
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tuée auiourd'huÿ fur nous au gouueanement 
de PEftar. Ceux qui fçauent la façon dontfa Ma- 
jefté s’eft comportée depuis le commencement 
decesaffaires iufqu'a cefte heure, la diligence 
dont ellea vfé pour mettre fur cefte occurence 
ordre a toutes chofes tant dehors que dedansle 
Royaume, & la peine qu’elle y a puife, ne peuuét 
nier fans tres-grande ingratitude , voire mefmes 
. fans felünie, que nous ne luy enayonstous, tant 
que nous fommes, vue finguliere obligation. Il 
faut que nous le cognoiflions, que nous Patte- 
ftions, Nous te recognoïiftrons,nous l'ettefterons. 
Et quand nousne le feïions pas, la pofteriréa qui 
l’hiftoire doit le fidelle recit de ce qui fe pale , en 
nous reprochant noîftre filence,entendroit quel- 
que iour a fa memoire le tefmoignage honora- 
ble, que merirent {es heroïques & incompara. 
- bles vertus. : | 
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